




LA NOTE DE  
BRUNO BOULZAGUET
L’INTRIGUE

Ce documentaire-fiction raconte l’histoire d’un ancien combattant (témoin de l’embuscade de 
Palestro, naufragé d’après-guerre) et de ses trois enfants.

LE PROJET

J’ai partagé l’écriture de ce projet avec un auteur algérien, Aziz Chouaki, Algérois d’expression 
française. Son écriture et son histoire sont imprégnées de l’héritage de cette guerre. Nous 
sommes de la même génération, l’un et l’autre fils de soldats de cette guerre. Le but de ce projet 
est de rencontrer « la guerre d’Algérie » par le théâtre et de jouer à la guerre. Nous avons  
rassemblé et écrit un matériau personnel, sélectionné des témoignages authentiques d’anciens 
combattants, lu divers récits d’historiens. Nous ne nous prenons ni pour des historiens ni pour 
des juges, pourtant nous serons particulièrement méticuleux sur la précision historique des faits 
relatés. Nous chercherons à faire du théâtre avec un esprit de vérité, et avec un esprit de jeu car 
le jeu fait de l’adversaire un partenaire…

MA GUERRE D’ALGÉRIE

J’ai une relation personnelle à la guerre d’Algérie : mon père y a été appelé vingt-huit mois… 
Jamais il ne m’en a parlé vraiment, sinon par ellipse, du genre (le jour anniversaire de mes 20 
ans) : « À ton âge, j’étais là-bas, à la guerre… », suivi d’un silence insondable et opaque, lourdeur 
que j’ai rapidement fuit en enfourchant ma mobylette… Plusieurs fois il a ouvert les albums 
photos : des photos noir et blanc d’Alger la blanche, des photos ensoleillées de jeunes hommes 
en uniforme, bronzés et musclés. Jamais un seul commentaire, sinon touristique ; photos  
sacrées, soigneusement classées. Ces photos m’ont toujours intrigué : leur blancheur, leur style  
« Côte d’Azur » ; mon premier désir d’enfant de voir un palmier est né de l’une d’elles.

HÉRITAGE

La guerre est un héritage, on en porte les blessures sans l’avoir faite. Des hommes, nos pères, ont 
traversé les guerres, ont fait des guerres, ont porté les armes, et nous sommes les fils de ces 
hommes et de ces guerres. Nous en avons hérité sans avoir touché une seule arme, sans rien 
connaître de l’histoire de ces guerres, ni de ces hommes.
Legs pesants, tissés de silence et d’opacité.



Au retour de guerre, ces hommes chutent longtemps après être revenus, naufrages de vies, 
épaves à la dérive. Et les fils de ces hommes chutent à leur tour sans même avoir connu le nom 
de cette guerre. Château de cartes des générations, onde de choc de père en fils.
Ce château de cartes écroulé est un héritage et une porte d’entrée naturelle dans la guerre, un 
toboggan à l’envers vers la grande Histoire.
J’ai hérité de cette guerre. Les enfants de ces soldats d’Algérie ont, eux aussi, hérité du silence de 
leurs pères.
Ce silence, comme une page blanche, nous permet d’être libres de tout imaginer.

GRANDE HISTOIRE… PETITES HISTOIRES

Quinze ans seulement après avoir été envahie et anéantie par les nazis, la France a appelé deux 
millions de ses jeunes hommes sous les drapeaux, les a arrachés à leurs terres, à leurs moissons, 
à leurs vendanges, les a spoliés de leur jeunesse, pour aller « maintenir l’ordre » en Algérie, terre 
colonisée et spoliée depuis cent trente ans.
Cinq cent mille hommes y trouveront la mort côté Algériens, vingt-huit mille côté Français… Les 
anciens combattants, vaincus d’une guerre perdue d’avance, hors de France et sans que le mot « 
guerre » ne soit prononcé une seule fois, sont rentrés chez eux et se sont tus… Leurs histoires 
leur sont restées en travers de la gorge, en travers de la vie ! Beaucoup de ces vies ont été des 
naufrages. Quatre cent mille soldats français seraient revenus inaptes psychologiquement (pour 
reprendre une vie professionnelle, familiale, sociale), traumatisés, souffrant de multiples symp-
tômes post-traumatiques les tuant à petit feu : toxicomanie, suicides, autisme… Épaves à la 
dérive… Familles à la dérive.
La petite brasserie alsacienne Kronembourg est devenue l’énorme entreprise que l’on connaît 
aujourd’hui grâce aux contrats signés avec l’armée française dans les années 1950. La bière 
Kronembourg était bue à volonté en Algérie. Un nouveau type d’alcoolisme de masse est apparu 
par la suite dans la France viticole des années 1960…

Bruno Boulzaguet



L’EMBUSCADE  
DE PALESTRO
L’embuscade de Palestro, ou embuscade de Djerrah, est un engagement militaire qui a eu lieu le 
18 mai 1956, durant la guerre d’Algérie, à proximité du village de Djerrah dans la région de  
Palestro (aujourd’hui Lakhdaria) en Kabylie. L’embuscade met aux prises l’armée française à 
l’armée de libération nationale algérienne avec, du côté français, une section du 2e bataillon du 
9e régiment d’infanterie coloniale commandée par le sous-lieutenant Hervé Artur et du côté 
algérien, une partie du commando Ali Khodja, soit plusieurs groupes comptant au total une 
quarantaine de djounouds selon certaines sources.
L’affrontement se solde par l’anéantissement de presque toute l’unité française, un seul soldat 
ayant la vie sauve ; les pertes de l’unité algérienne, inconnues, sont estimées à un mort et éven-
tuellement un blessé.
Le combat de type guérilla dure moins de vingt minutes, il se solde par la victoire de l’Armée de 
libération nationale (ALN).
Seuls cinq membres de la 2e section survivent à l’embuscade. Il s’agit du sergent Alain Chorliet, 
du caporal-chef Louis Aurousseau, du marsouin Lucien Caron, les trois sont blessés, ainsi que de 
deux autres marsouins, Jean David-Nillet et Pierre Dumas. Grièvement blessé, Lucien Caron est 
laissé sur place avec les villageois kabyles du douar, les autres survivants sont emmenés par les 
moudjahidin. Les deux blessés sont confiés aux villageois du douar voisin de Bou Zegza, David-
Nillet et Dumas sont gardés comme prisonniers par Khodja qui poursuit sa retraite dans les 
montagnes.

LES MUTILATIONS

La une de L’Écho d’Alger du 20 mai 1956 titre : 21 jeunes rappelés atrocement massacrés par la 
population d’un douar passé à la dissidence.
Au moment de quitter les lieux de l’embuscade, le soldat Pierre Dumas emmené comme prison-
nier, voit arriver des civils du village voisin de Djerrah. La presse rapporte sans nuance que ces 
habitants commencèrent à mutiler les soldats. S’il est fait état d’« atroces mutilations », le dérou-
lement réel des faits n’est pas connu. Le sous-lieutenant Artur est égorgé et ses hommes portent 
des traces de couteau un peu partout sur le corps ; les yeux de certains sont crevés, mais sans 
qu’on puisse exclure que ce puisse être dû aux bêtes. Les gendarmes ne relèvent cependant ni 
émasculation, ni ventre ouvert. Des écrits perdurent jusqu’à nos jours, où l’on parle de lèvres et 
nez coupés, d’yeux crevés, de gorges tranchées…

23 MAI 1956 :  
RIPOSTE ET REPRÉSAILLES DE L’ARMÉE FRANÇAISE

Le 19 mai, sans nouvelle de la 2e section, l’armée française envoie trois bataillons et quatre 
hélicoptères pour la retrouver. Le 23 mai, les parachutistes du 1er Régiment Étranger de Parachu-
tistes et du 20e bataillon de Parachutistes Coloniaux retrouvent dix-neuf membres du commando 
Ali Khodja retranchés dans une grotte avec deux prisonniers, près de Tifrène.



Un combat s’ensuit au cours duquel seize moudjahidines sont tués et trois sont faits prisonniers ; 
Jean David-Nillet est tué accidentellement lors de l’assaut tandis que Pierre Dumas, blessé, est 
libéré.
Raphaëlle Branche précise en outre que dans l’après-midi qui suit la découverte des cadavres 
français « quarante-quatre Algériens sont liquidés sommairement » alors que « la majorité, de 
l’aveu même des autorités militaires, sont des fuyards qui cherchent à échapper à l’encerclement 
organisé par les troupes françaises au nord de l’embuscade ». En représailles le village de Djerrah 
est détruit en totalité.

Embuscade de Palestro, Wikipédia
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